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Biographie de l’auteur


 

 

Fils d’un capitaine d’infanterie, Rimbaud naît à Charleville dans les Ardennes, en 1854. Il est le second de cinq enfants. Il est âgé de six ans lorsque son père quitte la maison. Il est alors élevé par une mère autoritaire dont le rôle est déterminant dans l’ensemble de son parcours. Dite la « veuve Rimbaud », elle est une fervente catholique, monarchiste, et particulièrement interventionniste dans la vie de son fils Arthur. On a retrouvé des lettres de sa mère adressées à son professeur de français, George Izambard, dans lesquelles elle lui reproche d’avoir donné à lire Les Misérables à son fils. Pour Arthur, sa mère incarne l’interdit, il l’appelle « la bouche d’ombres ». À 16 ans, Rimbaud fait de nombreuses fugues à pied. Il se révolte contre sa mère et se métamorphose peu à peu en voyou. Ce qui ne l’empêche pas d’être un brillant élève. Déjà en 1863, on a retrouvé un cahier comportant des dessins, des opérations et des textes originaux. À 12 ans, il reçoit un prix de récitation, à 13 ans des prix en enseignement religieux, histoire et géographie également. En 1868, il compose à l’occasion de la première communion du prince impérial une ode de soixante vers en hexamètres dactyliques latins. En 1869, il remporte le premier prix de vers latins au concours académique et compose les « Étrennes des orphelins » dans la Revue pour tous, publié l’année suivante. Mais son principal objectif est de rejoindre Paris, Charleville étant devenue une ville-prison pour lui. Rimbaud incarne le mythe de Paris, l’attraction de l’ambition provinciale. Il est chaque fois ramené par la police. Pour Mallarmé, Rimbaud est le poète marcheur, « le passant considérable », pour Claudel, c’est « le grand vagabond ». Il vit la Commune depuis Charleville, il en ressort une vive frustration de ne pas pouvoir être à Paris à ce moment-là pour s’engager. 

En 1870, il vient une première fois à Paris, puis il revient en février 1871 où il erre quinze jours dans la capitale mais, désargenté, il doit regagner à pied sa province. De là, il envoie des vers à Banville qui l’éconduit. C’est sur l’invitation de Verlaine qu’il arrive à Paris pour la troisième fois en septembre 1871. Entre 1871 et 1875, il s’installe à Paris avec Verlaine. Ils entretiennent tous les deux une violente passion amoureuse. D’emblée, Rimbaud semble à Verlaine un « ange en exil ». Lepelletier le juge « échappé d’une maison de correction », et Mathilde, la femme de Verlaine, le trouve « rougeaud et paysan ». Rimbaud quant à lui se veut satanique. Il va exploiter Verlaine en l’entraînant dans un « immense et raisonné dérèglement de tous les sens ». Au bout de quinze jours, la belle-mère et Mathilde, excédées de ses outrances et de ses poux, l’expulsent de leur logis. Finalement il échoue, grâce à Verlaine, dans une mansarde rue Campagne-Première. 

Son œuvre poétique est extrêmement brève, ses premiers poèmes scolaires en vers latins datent des années 1866 et il rompt avec la poésie dès 1874. De 1869 à 1872, il écrit quarante-quatre poèmes. Il s’exerce à la versification traditionnelle, écrit plusieurs sonnets, pratique l’alexandrin, comme dans « Les Étrennes des Orphelins ». Dans ses poèmes majeurs, on note « Le Dormeur du Val », « Ma bohème », « Voyelles », « Le bateau ivre », poème avec lequel il séduit Paris. Mais en 1872, il abandonne la versification traditionnelle ; sous l’influence de Verlaine, il expérimente une variété métrique avec une prédominance de l’impair. Il remplace la rime par l’assonance. Il construit un prélude à ce que les symbolistes appellent plus tard le « vers libre ». Les éditeurs rassemblent ses poèmes sous le titre Derniers vers mais Rimbaud refuse toute matrice. Il appelle ses poèmes des « romances ». Il travaille sur les formes originales, et dépasse les limites de la versification. Il écrit son projet dans la « lettre du Voyant » le 13 mai 1871 à George Izambard : 

« Maintenant je m’encrapule le plus possible. Pourquoi ? Je veux être poète, et je travaille à me rendre Voyant : vous ne comprendrez pas du tout, et je ne saurais presque vous expliquer. Il s’agit d’arriver à l’inconnu par le dérèglement de tous les sens. Les souffrances sont énormes, mais il faut être fort, être né poète, et je me suis reconnu poète. Ce n’est pas du tout ma faute. C’est faux de dire : je pense : on devrait dire on me pense – pardon du jeu de mots. 

Je est un autre. Tant pis pour le bois qui se trouve violon, et Nargue aux inconscients, qui ergotent sur ce qu’ils ignorent tout à fait ! » Le 15 mai 1871 il en écrira une autre à Paul Demeny cette fois :

« Je dis qu’il faut être voyant, se faire voyant. 

Le Poète se fait voyant par un long, immense et raisonné dérèglement de tous les sens. Toutes les formes d’amour, de souffrance, de folie ; il cherche lui-même, il épuise en lui tous les poisons, pour n’en garder que les quintessences. […] il devient entre tous le grand malade, le grand criminel, le grand maudit, – et le suprême Savant ! – car il arrive à l’inconnu ! 

[…] Je reprends : 

donc le poète est vraiment voleur de feu. […] il devra […] trouver une langue. »

En 1872, à l’époque où Rimbaud compose les Illuminations, et Verlaine les Romances sans paroles, l’accord entre les deux poètes ne règne pas. Au « Rat mort », Rimbaud par plaisanterie douteuse frappe Verlaine avec un couteau. Ce dernier pardonne toujours à son compagnon, mais un jour, ivre, il bat sa femme. Rimbaud lui annonce sa détermination de quitter Paris, alors Verlaine n’hésite pas : oubliant les siens, il soutire de l’argent à sa mère et prend le train du soir pour Arras. Au lever du jour, ivre, ils tiennent des propos qui attirent l’attention sur eux. Les gendarmes les arrêtent. Ils sont relâchés par le procureur, rentrent à Paris, mais repartent le même soir pour Charleville d’où ils passent à Bruxelles. Mathilde tombe sur la correspondance de Rimbaud et de son mari, elle se rend alors à Bruxelles convaincue qu’il faut le sauver. En juillet 1872, elle le retrouve et le ramène jusqu’à la frontière où il refuse de la suivre à Paris. Rimbaud et lui flânent à Bruxelles mais l’argent manque bientôt, et les disputes se multiplient. Verlaine achève les Romances sans parole en 1872. L’année suivante, Rimbaud et lui se retrouvent, mais Verlaine est las de cette vie de démence. Il s’enfuit en juillet 1873 et écrit à Rimbaud qu’il va tenter de reconquérir sa femme. Lorsqu’à nouveau Rimbaud invite Verlaine à Bruxelles, les disputes reprennent. Verlaine fait l’acquisition d’un revolver et déjà ivre rejoint Rimbaud. Rimbaud veut partir seul à Paris, Verlaine refuse, le menace. Verlaine lui tire dessus deux fois. Ils vont à l’hôpital mais Arthur prend peur et demande de l’aide à la gendarmerie. Verlaine est écroué. Arthur, affolé des conséquences de sa dénonciation, s’efforce de disculper son compagnon et explique toute l’affaire par l’ivresse. Il renonce à toute action et rentre à Charleville où il achève Une saison en enfer, seul livre publié à compte d’auteur. Il envoie sa confession en prose à Verlaine. 
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